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L' Utopie be tlJOMas MORe: 
UNe nepONse au bebat 

SUR ]e Nouveau MONbe? 

L e debat sur l'utopie n'a jamais cesse d~etre d'actualite. 1 

De tous temps, l'influence de Thomas More a ete sensible en 
rique Latine. nest, par exempIe, I'un des modeles du mexicain Jose 
quin Fernandez de Lizardi pour EI periquillo Sarniento (1819), un des 
tout premiers romans et la premiere utopie litteraire cl' Amerique LaHne. 
Et on retrouve frequemment dans les romans latino-americains contem-
porains l'empreinte de l' Utopie. 2 

Mais, du vivant de Thomas More, Foeuvre avait deja d'impor-
tantes repercussions sur la realite politique americaine. Ainsi, il semble 
bien qu'elle ait influence Bartolome de Las Casas (1474-1566), l'inlassa-
ble defenseur des Indiens: en 1515, Las Casas avait presente cl la Cour 
d'Espagne diverses propositions pour l'organisation du Nouveau Monde. 
nest vraisemblable que I' Utopie joua un rOIe dans la revision de ces 
tes avant leur presentation a Charles Quint, en 1517. 3 

De meme, tandis que Las Casas essayait vainement, entre 1537 
et 1550, d'imposer ses idees cl Verapaz (Guatemala), Vasco de Quiroga 
(1470-1565) installait ses propres "Hospitales" a Mexico des 1531, puis 
cl Michoacan (dont il deviendra l'eveque en 1537). Quiroga yappliquait 
le modele defini par Thomas More. D'ailleurs, les "Ordenanzas H (1565) 
qui regissaient les "Hospitales" rappellent etonnamment les viHes de 
l' Utopie. Dans son testament, Quiroga eut, par aiHeurs, soin d'exiger que 
l'on se conformat toujours ci ses ordonnances: cda explique 
qu'aujourd'hui encore son influence semble persister. 4 

Quant ci "l'Etat jesuite" du Paraguay, il connut un grand reten-
tissement, en depit des controverses, 5 et il fut pen;u comme une utopie 
batie sur le modele de Thomas More 6 : de 1610 cl 1768, ]60.000 Indiens 
se repartissaient 30 districts sans propriete privee et dans le respect de 
la liberte personnelle . 



6 Christoph STROSETZKI 

De nombreux travaux attestent cette influence qu'a exercee l' Uto-
pie sur le Nouveau Monde. En revanche, rares so nt les recherehes trai-
tant de la source d'inspiration qu'a pu constituer le Nouveau Monde pour 
l' Utopie. Certes, on a bien souligne que Thomas More citait Americ Ves-
puce parmi ses int1uences. 7 & 8 Mais les chercheurs omettent generale-
ment de rappeier que la decouverte du Nouveau Monde soulevait, a l'epo-
que, de nombreux problemes philosophiques, juridiques et politiques dont 
on discutait beaucoup : le droit de prendre possession d'une terre etran-
gere, la christianisation, la cohabitation entre Espagnols et Indiens. 

Dans quelle mesure Thomas More a-t-il eu connaissance de ces 
questions et a-t-il propose, dans son Utopie, des solutions s'approchant 
de celles des theoriciens espagnols ? 

Convergence de .'oeuvre de Tbomas More 
et de la problematique 

du Nouveau Monde 

L' Utopie est divisee en deux parties. La premiere rapp elle les desa-
grements de la vie en Europe et decrit les coutumes de pays lointains. 
On y apprend que Thomas More, envoye en Flandres, ecoute avec Pierre 
Gilles les recits d'un certain Raphael Hythlodee qui aurait accompagne 
Amerigo Vespucci lors de ses voyages. Toutefois, l'analyse de son nom, 
forme du grec ÜeAOS (non .. sens) et äal Eo8on (faire l'experience), 
demontre qu'il s'agit la d'un personnage fktif. 

Ce n'est qu'apres son retour en Angleterre que More devait ecrire 
cette premiere partie et la lettre adressee a Pierre Gilles. Quant a la 
seconde, c'est bien en Flandres, donc avant, qu'illa con~ut. La presente 
recherche se limitera donc a la periode qui se situe avant et pendant la 
mission de Thomas More en Flandres. 

La decouverte du Nouveau Monde posait, fondamentalement, une 
question : est-illegitime de coloniser et de christianiser? Le sujet inte-
ressai! tout particulierement les milieux juridiques. 9 nest probable que 
Thomas More ait dejfl ete confronte aces questions lors de ses etudes 
de droit public a Lincoln's Inn ou a New Inn. 10 Outre sa formation lit-
teraire et ses activites d' Under-sheriff, il s'interessait aux drohs interna-
tional et maritime. II avait meme appris le fran~ais pour mener a bien 
des täches diplomatiques et prit part, en 1509, aux negociations entre les 
"Merchant Adventurers" et la ville d' Anvers. Tout cela demontre son 
gout pour le droit international. 11 Rappeions egalement qu'il avait 
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decide d'embrasser la carriere juridique sur les conseils de son pere, lui-
meme juriste. 

Quant a son interet pour l' Amerique, il est probable que lohn Ras-
tell, san beau-frere, ait contribue al'eveiller, Rastell preparant sans doute 
deja le voyage qui l'emmenerait vers les territoires vierges. 12 

Thomas More est donc envoye en mission pour regler une ques-
tion de droit international: de mai a oetobre 1515, il est en Flandres pour 
modifier les tarifs douaniers frappant les Anglais. Ces droits de douane 
reposent sur deux traites ("Intercursus magnus" de 1496 et "Intercur-
sus malus" de 1506). I3 Les negociations entamees ä Bruges so nt bien-
tot bloquees. Les Flamands se retirent pour consultation aupres de Charles 
Quint. Thomas More en profite pour re nd re visite a Pierre GiHes, a 
Anvers. 

More ne participera pas a la n!daction finale du nouveau traite 
puisqu'illui faudra rentrer en Angleterre, mais il a eu le temps de ren-
contrer Erasme a Bruges et Busleiden cl Malines. 14 

More decrivit la rencontre avec Pierre Gilles (1486-1533) comme 
l'evenement le plus agreable de son sejour en Flandres, 15 cl tel point que 
c'est cl lui qu'il dedia l' Utopie. Gilles participe au dialogue dans le jardin 
de l'hotel de More cl Anvers. On peut donc raisonnablement imaginer 
q~e les deux hommes discuterent largement de la deuxieme partie de 
l' Utopie. 

En ce qui concerne Pierre Gilles, rappeions qu'apres avoir travaille 
chez l'imprimeur anversois Dirk Martens d' Alost, il avait repris ses etu-
des de droit, sur les conseils d'Erasme. D'abord jurisconsulte, il devint, 
en 1509, greffier de la ville d' Anvers. On pouvait rencontrer chez lui. 
non seulement Erasme ou Vives, mais egalement la plupart des celebri-
tes de l'epoque. De teIle sorte que Thomas More put, aupres de lui, faci-
lernent s'"informer des problemes qui preoccupaient les savants du 
continent. 

Toujours apropos de Gilles, rappeions qu'il est l'auteur d'un 
ouvrage d'histoire du droit, paru en 1517, sur lequel il travaillait certai-
nement lors de la visite de More. n s'agit d'une compilation de lois romai-
nes en usage chez les Wisigoths, qu'il considerait comme la source du 
droH justinien. 16 nest probable que ces travaux interesserent Thomas 
More qui, lui aussi, cherchait des lois pour son organisation utopique. 

C' est sans doute chez Pierre Gilles que More entendit parler de 
l'humaniste espagnol luan Luis Vives et qu'il fit sa connaissance lors de 
sa visite diplomatique. 17 Vives (1492-1540), cl cause de son sang juif, 
vivait loin de sa Valence natale. Apres avoir etudie la philosophie scho-
lastique a Paris, il s'etait installe a Bruges, en 1512, Oll il etablit des Hens 
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amicaux avec toute la colonie espagnole. De 1519 a 1522, il fut profes-
seur au "college trilingue" de l'universite de Louvafn. ny travailla, en 
particulier, avec Adrien d'Utrecht, le futur pape Adrien VI quj etudia, 
sans aucun doute, les fameuses propositions de Las Casas, avant meme 
leur publication en 1516. D'autre part, Vives fut, un certain temps, pre-
cepteur du jeune Guillaume de eroy, le futur archeveque de Tolede, et 
entra ainsi a la cour de Charles Quint. Quand on sait qu' en outre, ce 
jeune homme etait le neveu du tres influent Croy auquel More s'opposa 
durant sa mission, 18 il ne fait plus de doute que Thomas More discuta 
avec Vives et en r~ut,directement ou indirectement, de precieu~es infor-
mations sur la probh!-matique de l'Espagne et du Nouveau Monde. 

Vieil ami de Thomas Moret Erasme, lui aussi, entretenait des rela-
tions intenses avec l'Espagne. Celebre grace a son edition critique du Nou-
veau Testament (1516), il avait meIDe ete)nvite par le eardinal Cisneros 
a collaborer a la Bible Polyglotte qui etait en chantier a l'universite 
d' Alcalä. 19 

Quant a Jeröme "Busleiden (1470-1517), ses liens avec l'Espagne 
sont notoires. Theologien et juriste, il avait accompli d'importantes mis-
sions diplomatiques a Rorne, en Franee et en Angleterre avant de se voir 
confier les preparatifs du premier voyage de Charles Quint vers l'Espa-
gne. 11 IDourut, en aout, a Bordeaux avant d'avoir atteint la frontiere. 
Toutefois, grace a s.a longue experience, il devait deja avoir une grande 
connaissance de l'Espagne lorsque More lui rendit, en 1515, eette visite 
si agreable, tant Jerome Busleiden etait un personnage riche et 
gen6reux. 20 

En resume, on peut affirmer que, lors de son voyage eu Flandres, 
et meme avant, Thomas More a eu tout loisir de se familiariser avec la 
problematique de PEspagne et du Nouveau Monde, et qu'il n'a certaine-
ment pas manque de le faire, etant donne son interet pour le droit inter-
national et la politique etrangere. 

Quels etaient done ces problemes qui se posaient entre l'Espagne 
et le Nouveau Monde ? 

La problematique du N ouveau Monde 

Les Espagnols avaient decouvert une teITe nouvelle occupee par 
des indigenes. Ils en avaient pris possession, souvent par la force. Illeur 
fallait ensuite installer un regime gouvernemental. Mais un certain nom-
bre d'opposants poserent alors les questions suivantes : Cette prise de 
possession est-elle legitime? L 'usage de la force est-illegitime ? Quelle 
forme donner a la nouvelle coexistence au sein de l'Etat ? 
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Selon la tradition medievale, quiconque decouvrait une terre 
deserte pouvait en prendre possession. Mais il existait d'autres fa~ons 
d'acquerir un territoire etranger : le mariage, l'heritage, le pacte, Pordre 
du roi ou l'ordre du pape. C'est ainsi qu'en 1493, le pape avait ordonne 
aux Rois Catholiques de propager la foi dans les terres qu'ils venaient 
de decouvrir, en delimitant les zones d 'influence portugaise et espagnole. 
Oe lä., la conviction que le pape avait fait des souverains catholiques ses 
delegues, ses vicaires responsables de la christianisation. 21 Oe la, ega-
lernent, le systeme de l' encomienda, cet univers ou les indigenes devaient 
vivre sous la tutelle des Espagnols. Grace ci cette coexistence forcee, la 
conversion des Indiens devait se faire plus facilement et il devait etre plus 
facile de les faire travailler. C'est pourquoi les Rois Catholiques interdi-
rent d'isoler les Indiens et encouragerent les mariages interraciaux. 22 

Le commerce des biens fut, lui aussi, soumis a reglementation, 
et on erigea la fameuse casa de contratacion de Seville. Desormais, il fut 
impossible d'echanger les tresors indiens contre de la pacotille ou de four-
nir des armes aux indigenes. Dans le meme ordre d'idee, la vente d'esclaves 
indiens fut abolie, toutes ces mesures ayant caractere n!troactif. 23 

Pourtant des Indiens se souleverent contre le systeme de ]' enco-
mienda, et l'on fit parler les armes. Aussitöt, on se mit a discuter du pro-
cede : des 1510, Johannes Maior pröna a Paris la legitimite de la force 
afin de conduire plus vite les Indiens cl la conversion. Mais ce debat n'attei-
gnit son apogee qu'en 1550, quand Gines de Sepulveda s'opposa a Las 
Casas. Pour Sepulveda, qui s'appuyait sur Aristote, les peuplades incul-
tes devaient servir les peuples doues de raison. V'argument n'etait pas 
nouveau puisque, des 1511, le dominicain Antonio de Montesinos y avait 
repondu en dec1arant, a Saint-Domingue, que les Indiens etaient, eux 
aussi, des etres humains doues de raison. Cette prise de position fut d'ail-
leurs a l'origine de l'action de Las Casas en faveur des indigenes. 24 

Mais on considerait aIors que des peuples s'adonnant au sacrifice 
humain ne pouvaient etre doues de raison. Et les Rois Catholiques ordon-
nerent, en 1503, de reduire en esclavage les cannibales, qui non seule-
ment contrariaient l'action des missionnaires, mais s'aUaquaient en plus 
au~ indigenes deja soumis. Tel fut, par exemple, le cas des Caraibes. 25 

Bref, la guerre servait Ja christianisation, mais permettait aussi de punir 
le crime. Autrement dit, pour justifier leur action, les Espagnols s'en 
tenaient ä leur seul jugement cl l'egard des Indiens. 

C'est dans ce cadre que s'inscrivent les encomiendas, lancees par 
les ordonnances royales du 16 septembre 1501 adresse es au gouverneur 
Ovando. L'ordre etait de convertir les Indiens. Les moyens etaient, en 
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theorie, la bienveillance et 1a protection. Se marier avec une Indienne 
n'etait possible qu'avec le consentement de la jeune fille. "Corno nues-
tros buenos subditos y vasallos" , 26 Plndien etait soumis a l'impöt mais 
ne pouvait etre contraint a travailler qu'en echange d'un salaire. En 1503, 
des decrets comp1ementaires ordonnerent 1a construction d'une eglise et 
l'affectation d'un pretTe par pueblo. A cöte de l'eglise, une ecole per-
mettrait d'enseigner ci lire et a ecrire. Le pretre se chC;lrgerait egalement 
d'apprendre aux Indiens qu 'une partie de leurs ressources appartenait 
a l'Eglise et une autre a la Couronne ; que, comme les Espagnols, Hs 
devaient vivre dans une maison avec leur familIe, cultiver la terre et ele-
ver leur betail, qu'il ne fallait en aucun cas s'emparer du bien d'autrui, 
ete. Pour appliquer cette loi~ un responsable serait nomme. Les indige-
nes abandonneraient certaines coutumes. On etablirait des dispensaires, 
ete. ').7 

La repartition des Indiens (repartimiento) s'acheva en 1509. Cha-
que dignitaire espagnol rer;ut la charge de cent, quatre-vingts, soixante 
ou trente Indiens. Il semble, pourtant, qu'on ne respecta pas cette divi-
sion : des 1512, un texte etablit que le maximum etait de 300 Indiens, 
chiffre au deUt duque1 tout enseignement religieux etait impossible. 28 

Bien que les decrets royaux fussent particulierement laxistes, done 
mal respectes. le sermon de Montesinos deja mentionne fit un veritable 
seandale et attira l'attention du roi. Considerant que le dominicain etait 
indirectement responsable de l'insurrection des Indiens, Ferdinand fit 
reprimander Montesinos par son Conseil Provincial. Traduit devant le 
souverain, Montesinos devait pourtant obtenir qu'une commission, reu-
nie a Burgos en 1512~ discutät des questions soulevees par la situation 
en Amerique. Le resultat de ces debats entre theologiens et juristes, connu 
sous le nom de Leyes de Burgos de 1513, fut une rationalisation des tex-
tes existants, le maintien de P encomienda et une redefinition des droits 
et devoirs respectifs des Indiens et des encomenderos. 

Ainsi, l' encomendero devait, pour ses cinquante Indiens, cons-
truire quatre huttes de taille reglementaire. Il devait mettre a leur dispo-
sition des terres suffisantes po ur la culture du mals et l'elevage, ladite 
terre restant proprh~te des Indiens, meme en cas de changement de maI-
tre. L' encomendero devait construire une eglise, et prier avec ses Indiens 
matin et SOiT. Tous les enfants devaient etre baptises dans les huit jours 
suivant leur naissance et recevoir un enseignement religieux, soumis a exa-
men tous les quinze jours. Dans chaque groupe, l' encomendero pouvait 
designer un individu charge d'apprendre a lire et a ecrire. Les Franeis-
cains prenaient les fils de eaciques en charge des leur treizieme annee. 
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Dans le meme temps, les Indiens pouvaient revendiquer un salaire eon-
venable, une nourriture suffisante comprenant au moins un plat de viande 
le dimanche, et une somme annuelle pour se vetir. Les travailleurs des 
mines avaient, en outre, droit a une nourriture plus consistante et a qua-
rante jours de conge tous les cinq mois afin de reeevoir un enseignement 
religieux. En 1513, un amendement promulgue a Valladolid etablit 
qu'apres une periode de neuf mois de travail, tout paysan pouvait s'adon-
ner a Ia culture de ses propres tenes. 29 

Quant au respect de la ]oi, il etait eontröle par des visitadores ehoi-
sis parmi les colons espagnols les plus äges qui, tous les deux ans, devaient 
re nd re compte de la situation. Ces memes visitadores etaient soumis au 
contröle d'un juge d'instruction dependant du gouverneur. Cela devait 
permettre, en particulier, de verifier qu'aucun encomendero n'employait 
d'Indien etranger a sa concession. 30 Mais la justification profonde de 
toutes ces mesures est dans l'idee que le roi Ferdinand se faisait des 
Indiens: il les croyait paresseux et vicieux 31 et pensait que, lorsqu'ils 
quittaient leur maltre, "olvidan luego todo 10 que les han ensenado y 
tornan a su acostumbrada ociosidad y vicios ». 32 

n n'etait pas facHe pour les encomenderos de conjuguer le travail 
obligatoire et la liberte des Indiens. C'est d'ailleurs ce qui explique cet 
argument de l' eveque Bernardo de Mesa selon lequel les Indiens, etant 
trop pauvres pour payer leur tribut, devaient s'en acquitter par le tra-
vail. Certains se poserent donc la quest ion de la duree de cette depen-
dance, qui etait a mi-chemin entre la sujetion politique et l'esclavage trans-
mis par voie d'hen!dite. Pour y repondre, on en appela a Aristote, a Tho-
mas d' Aquin mais egalement a Duns Scot pour qui cette domination etait 
pleinement justifiee du fait que la libert~ conduisait les barbares au vice. 
Ainsi, tandis que les Leyes de Burgos tendaient a une sujetion de type 
feodal, la realite se rapprochait davantage de l' esdavage pur et simple. 
C' est en tout cas ce qu 'indiquent les multiples protestations adressees par 
les dominicains a la Cour entre 1515 et 1518. 33 

Les problemes du Nouveau Monde etaient done nombreux : juri-
diques, theologiques et sociaux. Mais l'interet qu'il suscitait etait egale-
ment inspire par la recherche de 1'0r. Meme Christophe Colomb avait 
espere en rapporter. Aussi, lorsque se repandit la rumeur que l'on avait 
trouve de nouvelles mines, on assista a une veritable ruee 34 et l'on 
envoya les Indiens arracher a la terre le precieux mineral. Les Leyes de 
Burgos elles-memes etablissaient que tout encomendero devait employer 
dans les mines un tiers de ses Indiens. Paradoxalernent, c'est acette 
epoque-Ia que renalt le mythe de l' Age d'Or, etaye sans doute par 
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l'absence de propriete privee. Pedro Mlliiir de Angleria ecrivit rneme que 
les habitants de Saint-Domingue etaient heureux parce qu'ils vivaient nus 
et sans argent : "Es cosa averiguada que aquellos indigenos poseen en 
comtin la tierra, corno la luz deI sol y corno el agua, y que desconocen 
las palabras tuyo y mio, semillero de todos los males. Hasta tal punto 
se contentan con poco, que en la comarca que viven antes sobran cam-
pos que faltan a nadie. Viven en plena Edad de Oro, y no rodean sus 
propiedades con fosos, muros, ni setos" . 35 Et rauteur de souligner que, 
pour ces gens-la, taute lai est inutile puisque leur instinct ne les porte 
qu'au bien. On retrouve la meme idealisation des Indiens dans les des-
criptions de Christophe Colomb, qui croyait avoir decouvert un paradis 
terrestre. Non seulement le paysage frappait par sa luxuriance et son eter-
nel printernps, mais les indigenes eux-memes etonnaient par leur beaute, 
leur gentillesse, leur simplicite et leur interet pour la religion chretienne. 
Un certain Leon Pinelo tenta meme de demontrer que le Paradis de la 
Bible se trouvait en Amerique. 

11 n'est pas etonnant qu'un tel conti ne nt ait eveille tant d'espoirs. 
D'une part, les gens cupides pouvaient rever a la fortune; d'autre part, 
les hommes d'eglise songeaient a la conversion des peuplades indige-
nes ; enfin, les politiques entrevoyaient la possibilite de construire une 
societe nouvelle, fondee sur la raison, le savoir et une harmonieuse coha-
bitation. 36 Tout cela explique que des humanistes cornme Thomas 
More aient pu s'interesser aux problemes de cette coexistence et repren-
dre la reflexion de Platon sur la Republique ideale. 

Les solutions proposees par I' Utopie 

Les rapports entre l' Utopie et le Nouveau Monde sont de deux 
sortes : d'une part, les similitudes entre l'oeuvre et la realite des Ameri-
ques, et d'autre part, certains elements de l'oeuvre qui pourraient elre 
des essais de solution ideale et speculative. 

II est difficile de faire la part des choses et de dire si teile image . 
est issue de la tradition littt~raire et philosophique ou bien des informa-
tions sur le Nouveau Monde, d'autant que les deux sources se sont sou-
vent combinees. 

Nous allons donc traiter quelques exemples significatifs de con-
vergence entre le Nouveau Monde et l' Utopie. 

L'lte d'Utopie, auparavant appelee Abraxa, doit son nom cl Uto-
pos, qui lui a apporte une culture et des usages nouveaux. Apres avoir 
commande cl ses soldats et aux indigenes de creuser un isthme pour sepa-
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rer definitivement Pile du eontinent et ainsi mieux la proteger, le coloni-
sateur planifie l'installation et l'organisation des agglomerations: cin-
quante quatre villes partageant la meme langue, les memes institutions, 
les ffiemeS lois. 37 

Utopie nous est done presentee comme le ffuit d'un projet aussi 
vaste que rationnel. Pourtant, Thomas More est conscient des proble-
mes que pose Ie passage de la theorie cl la pratique. C'est pourquoi il insiste 
partieulierement sur la necessite des compromis et des moyens 
detournes. 38 

De meme, il s'interroge sur le bien-fonde de la prise de possession 
du territoire et sur la legitimite de la guerre. Chez les Utopiens, Ja fon da-
tion de nouvelles colonies s'impose si leur population augmente notable-
ment. Dans ce cas, ils font en sorte que leurs lois prevalent sur le nou-
veau territoire et tentent d'integrer les indigenes afin que tous jouissent 
des memes lois et tirent le meilleur parti de la terre. Quiconque refuse 
ceHe integration est chasse du pays, au besoin par la force des armes. 
Ainsi est-il juste de faire la guerre contre ceux qui ne tirent aucun profit 
de leurs terres, les possedent donc sans justification et empechent par 
la meme d'autres individus d'exercer leur droit naturel a la propriete et 
a la nourriture. 39 Apparemment, les Utopiens esperent, de la part des 
indigenes colonises, l'accueil ehaleureux qutils reservent eux-memes aux 
etrangers. 40 

Pour les Utopiens, la guerre et la gloire militaire ne sont rien. C' est 
pourquoi, lorsqu'un conflit est inevitable, ils recrutent des mercenaires. 
Il s'agit, en particulier, de sauvages Zapoletes qui vivent dans des forets 
ou dans le desert et s'attaquent tantöt cl leurs voisins, tantat aleurs pro-
pres eongeneres. Dans I'esprit des Utopiens, il est legitime de faire la 
guerre po ur defendre ses frontieres ou eelles de ses aUies, ou bien pour 
liberer un peuple opprime. Il est egalement legitime d'attaquer pour punir 
une injustice ; par exemple, lorsque des marchands allies sont laehement 
malrnenes. Quand les Utopiens eux-memes subissent UD prejudice sans 
qu 'il y ait atteinte a leur integrite physique, ils se contentent de rompre 
leurs relations commerciales avec l'autre partie. Mais s'il y a sevices, ils 
dedarent la guerre, a moins qu'on ne leur livre le coupable. 41 

Quant ci la christianisation, par laquelle les Espagnols legitimaient 
leur action, les Utopiens y ont trouve une solution. La religion peut etre 
differente, non seulement d'une viHe a l'autre, mais egalement a l'inte-
rieur d'une meme ville. Toutefois, et comme tout le monde s'aecorde sur 
l'existence d'un etre supreme, des que les indigenes entendent parler de 
Jesus, de sa doctrine, de sa vie et de ses martyrs, UD bon nombre 
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s'empresse d'embrasser le christianisme. Le narrateur estime que cette 
conversion peut s'expliquer soit par la similitude entre la religion indi-
gene et le christianisme, soit par une grace divine, soit enfin parce que 
Ie communisme plaisait au Christ, et est pratique par ses meilleurs disci-
pies. Ace propos, on ne saurait passer sous silence l'ironie dont fait preuve 
le narrateur lorsqu'il signale qu'il n'y a pas de pretres po ur dispens er tous 
les sacrements necessaires: c'est plutöt l'inverse qui se produisait en 
Amerique. 

Les indigenes d'Utopie nouvellement convertis ne sont jamais 
molestes par les autres. Ce qui est bien sur "utopique" , quand on songe 
aux s'eviees infliges par leurs eompatriotes aux convertis americains. Tou-
tefois, la tolerance a ses limites en Utopie: on est oblige d'y croire 
qu'apres sa mort, l'homme est puni ou recompense selon ses actes. 42 

L' Utopie ne manque pas non plus d'aborder une autre grande 
question : Les Utopiens pratiquent l'esclavage. Mais les esclaves, char-
ges des travaux penibles ou degradants, ne so nt pas en generai des pri-
sonniers de guerre. n s'agit de criminels utopiens, d'etrangers condam-
nes a mort et exiles ou encore de journaliers etrangers qui ont prefere 
l'esclavage en Utopie plutat que la misere ailleurs. Ces derniers sont d'ail-
leurs consideres presque eomme des citoyens apart entiere. 43 

D'une manie re generale, la hierarchie est fondee sur la confiance 
en l'autorite superieure : le phylarque dirige trente foyers; dix phylar-
ques et leurs foyers respectifs elisent un protophylarque, ainsi que le 
prince ; les fonctionnaires recoivent le titre de "Pere" , etc. 44 De teIle 
sorte que le principe feodal applique en Amerique est, ici, compiete par 
un systeme electoral. Remarquons au passage que le phylarque a essen-
tiellement pour diehe de veiller a ce que person ne ne se laisse aller a la 
paresse 45, ce qui en fait l'exact pendant de l'encomendero du Nouveau 
Monde. 

A l'instar de r encomienda, on attribue a chaque familIe utopienne 
des terres qu'elle est ehargee d'exploiter. Quelques citoyens so nt toute-
fois dispenses de travail po ur pouvoir se consacrer entierement aleurs 
etudes. Comme dans rencomienda~ les pretres sont eh arges de l'educa-
!ion des enfants. Tres consideres~ ils exercent leur sacerdoee dans de super-
bes sanctuaires qui n'excluent aucune religion. 46 Toutefois, a la 
rence de l'encomienda, OU les pretres devaient s'efforcer d'inculquer aux 
Indiens les rudiments de Pecriture et de la foi, les indigenes d'Utopie 
des prodiges d'inteHigence, puisqu'en trois ans a peine, ils sont capables 
de lire n'importe quel anteur grec dans Ie texte. Ce qui permet au narra-
teur d'avancer que les Utopiens descendent des Grecs. D'autant 
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qu'eux-memes lisent sans peine Platon, Aristote, Theophraste, Plutar-
que, Homere, etc. Mais Hs disposent de Fimprimerie, et peuvent ainsi 
mieux divulguer ces auteurs. Peut-etre peut-on considerer cela comme 
une idealisation, tres libre, de la situation que les Europeens auraient aime 
trouver dans le Nouveau Monde. 47 

Comme l' encomienda, Utopie jouit de lois et de regies dont le but 
est d'eviter que les autorites n'abusent de leur pouvoir. On y a, par exem-
pIe, prevu une alternance entre les travaux des villes et les travaux des 
champs (alternance de deux ans en Utopie). La journee de travail ne doit 
en aucun cas depasser six heures, et elle est compIetee par un imposant 
programme culturel. 48 

A l'instar de l'encomienda, le ravitaillement est centralise : cha-
que ville est divisee en quatre quartiers, lesquels entreposent les denn!es 
que I 'alne de chaque famille vient retirer gratuitement. Ces memes entre-
pots abritent les biens necessaires aux banquets communautaires pris dans 
de grands refectoires. Quant aux malades, Hs sont l'objet d'une atten-
tion toute particuliere : comme dans le Nouveau Monde, ils sont accueiHis 
dans des höpitaux. 49 

Mais tous ces droits sont assortis de devoirs. Un Utopien veut-il 
entreprendre un voyage ? Il doit en demander la permission au phylar-
que ou au protophylarque, et, une fois sur place, s'adonner aux travaux 
qu'on lui confiera, afin de prevenir toute tendance cl l'oisivete. Dt? meme, 
tout abandon de poste est severement puni. 50 Bref, les Utopiens ont un 
sort qui rappelle etrangement celui des Indiens des encomiendas. 

Pour les Utopiens, la vertu revient cl vivre en conformite avec la 
nature. Hs n'accordent de valeur ni aux vetements, ni aux honneurs, ni 
au jeu, ni aux biens. Seules importent la sante et la vertu, si bien que 
nulle part au monde on ne vit plus sainement qu'en Utopie. 51 Et l'on 
retrouve donc ici le fameux mythe du "bon sau vage" incarne par l' Indien. 
Calquant leur organisation sur la nature, les indigenes peuvent se con-
tenter de peu de lois. Connues de tous, elIes rendent inutiles les avo-
cats. 52 Le rapport est ici evident entre ce naturel du "noble sauvage" 
et le droit naturel que l'on a tente d'instituer des le debut de la Con-
quista. 53 L'anecdote ä. propos de l'ambassadeur se veut revela-
triee : couvert d'or, il suscite plus de degout que d'estime de la part des 
Utopiens car ceux-ci n'utilisent les metaux dits precieux que pour les chai-
nes des prisonniers, pots de chambre, etc. 54 Or, il semble que les 
Indiens d' Amerique n'accordaient guere plus de valeur cl 1'0r. 
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Las Casas et Tbomas More : deux oeuvres paralleles 

L' Utopie presentait done, d'une eertaine fa~on, des solutions aux 
problemes du Nouveau Monde. est probable d'ailleurs que More ait 
ete au courant des negociations des Leyes de Burgos. Convoquee a la 
suite des protestations de Montesinos, l'assemblee s'etait reunie pas moins 
de vingt fois en 1512. Puis ce fut au tour de Las Casas de faire seandale, 
en s'elevant, en 1515 et 1516 (soit au moment ou More travaillait a son 
Utopie), contre les sevices infliges aux Indiens. Re~u par l'eveque Fon-
seea, i1 se heurta a une ineomprehension totale et tenta d'approeher le 
roi. Toutefois, on peut raisonnablement penser que Las Casas n'atten-
dit pas la mort de Ferdinand pour chereher aupres du futur Chartes Quint 
une oreille plus attentive. 

II reneontra done le eardinal Cisneros et Adrien d'Utreeht, les 
regents, et leur soumit deux textes. Dans le premier, il denonc;ait ]es abus 
des encomenderos ; dans le second, il ebauchait une nouvelle organisa-
tion des territoires du Nouveau-Monde. Las Casas etait tellement eon-
vaineu du bien-fonde de sa requete que, dans son Historia de las Indias, 
il n·hesite pas a invoquer une predestination inspiree par la Providence 
divine. 

Parvenu a interesser les autorites, Las Casas re~ut le titre de Pro-
tecteur des Indiens et une aUocation annuelle. Simultanement, Cisneros 
l'autorisa a experimenter son organisation et a affranehir les Indiens qu'il 
jugerait eapables. Cette premiere experience echoua, mais d'autres abou-
tirent, et, surtout, Las Casas avait ouvert la voie. En 1550, Charles Quint 
rouvrit le debat sur les exaetions des Espagnols en Amerique. A chaque 
oceasion, Las Casas reappafut et denon~a les abus. Et c~est ainsi que fut 
efere la leyenda negra qui .entoure les mefaits des eolonisateurs du 
Nouveau-Monde. 55 

Thomas More avait-il deja entendu parter de Las Casas en 1515 
ou 1516? C'est probable: la premiere intervention du futur Protecteur 
des Indiens~ alors dans l'ombre de Montesinos, intervention qui devait 
conduire a la convocation de la Junta de Burgos, n'a pu manquer d'avoir 
un grand retentissement international, de meme que les premieres expe-
rienees de reorganisation, tentees des 1516. 

Aussi est-ce peut-etre a Las Casas que pense More lorsqu'il men-
tionne dans sa prefaee un pieux, theologien de profession, qui souhaite 
evangeliser l'Utopie et envisage de se faire nommer par le pape eveque 
des Utopiens. NatureUement, cet homme pense que son ambition est jus-
tifiee car elle est dictee par une pieuse ferveur. 56 Certes, a l'epoque, Las 
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Casas n'etait pas encore eveque de Chiapa. n n'avait pas meme encore 
obtenu le mandat du Pape. Mais, il s'etait deja presente aux autorites 
seculaires qui, eIles, avaient rec;u du Saint-Siege Fordre de christianiser 
les nouveaux territoires. 

Dans son Memorial de agravios hechos a los Indios, de 1516, Las 
Casas s'emploie adenoncer les encomenderos qui tuent les Indiens a la 
tache. 57 Dans son Memorial de remedios para las Indias, toujours de 
1516, il ebauche un plan detaille pour une plus juste organisation du Nou-
veau Monde. 58 Partant du principe que le systeme de l' encomienda doit 
etre aboli car il concentre tous les pouvoirs entre les mains d'un seul 
homme, ille remplace par des comunidades composees d 'une ville espa-
gnole entouree de plusieurs villages indiens. Les mines et terres appar-
tiennent a la communaute, qui y affecte ses Indiens. 

Ce n'est pas un hasard si on a souvent vu dans les projets de Las 
Casas certains des elements communistes qui caracterisent egalement 
l' Utopie de More. 59 Le Protecteur des Indiens considerait que repos, 
nourriture et confort etaient indispensables pour que les travailleurs soient 
efficaces et jouissent d'une certaine dignite. Comme More, il accordait 
une grande importance aux pretres, particulierement en matiere de droh, 
et a la construction d'eglises et d'höpitaux, a laqueHe devaient travaiHer 
conjointement Espagnols et Indiens. Enfin, Las Casas entrait tellement 
dans les details qu'il prevoyait une reglementation particuliere pour cha-
que territoire et qu'il soumit meme au Roi une note dans laqueHe il decri-
vait les frais occasionnes par ses employes dans chacune des regions. 60 

Las Casas etait plus proche de la realite que More. n se fondait 
sur sa propre experience, tandis que l'auteur d' Utopie decrivait une com-
munaute ideale. Toutefois, il y a de nombreux paralleles entre ces deux 
visions du Nouveau Monde. Et il est plus que probable que Thomas More 
avait connaissance, au moment ou i1 ebauchait son ouvrage, des proble-
mes theologiques, juridiques et philosophiques qui avaient conduit aux 
Leyes de Burgos: on trouve dans Utopie, comme dans le Memorial de 
remedios, une antithese ideale visant a refondre ce Nouveau Monde qui 
ne ressemble en rien a un paradis utopique. 

Conclusion 

Les dedicaces accompagnant l' Utopie 61 suggerent deja une inter-
pretation juridique de l'oeuvre. Ainsi, dans sa lettre envoyee a Thomas 
Lupset, Guillaume Bude tente d'expliquer l'ouvrage de More en faisant 
reference aux "jus naturale" et "jus gentium" de S. Thomas 
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d' Aquin : le droit naturel permettrait au plus fort de tirer profit du droit 
positif pour exploiter son prochain. Or, Utopie est empreinte de l'amour 
que le chretien se doit de porter Li son prochain, ainsi que des principes 
d'egalite, de paix et d'indifference a l'egard des biens terrestres. Et c'est 
precisement cela qui lui permet de s'extraire de la perpetuelle dichoto-
mie droit civil / droit canon. 62 

Autre lettre interessante, celle de Pierre Gilles apropos de la loca-
lisation d'Utopie, fait aHusion a de nombreux pays recemment decou-
verts. Et Gilles d'ironiser en signalant que tous ces pays sont aussi peu 
representes sur les cartes qu'Utopie elle-meme. 63 

Tout ceci demontre la vigueur des problemes du Nouveau Monde 
a l'epoque de More et suggere qu'il est bien question de l'Amerique dans 
l' Utopie. Bien sur, le nouveau continent n' est pas le centre de l' Utopie, 
meme si, plus tard, de nombreux textes sud-americains s'en sont inspi-
res. Mais on peut affirmer que l'ouvrage de More a eu de nombreux lec-
teurs en Amerique Latine et que, surtout, il est indirectement issu des 
conflits touchant le Nouveau Monde a l'epoque. 

On peut objecter que More avait deja con<;u l' Utopie durant son 
voyage en Flandres. Mais, a supposer qu'il n'etait pas au courant de tous 
les problemes du Nouveau Monde a ce moment-la, et que son beau-frere 
John Rastell n'avait pas reussi a eveiller son interet, il n'en est pas moins 
evident que Pierre Gilles lui a offert les moyens de s'initier a toutes ces 
questions. 

Tout d'abord, l' Amerique etait plus familiere aux Flarnands qu'elle 
ne l'etait aux Anglais, de par la presence du futur Charles Quint. Et le 
Nouveau Monde occupait en Flandres les conversations des milieux diplo-
matiques et politiques. D'autre part, nombreux etaient les notables qui 
se retrouvaient chez Pierre Gilles, lequel, en outre, s'interessait a l'his-
toire du droit. On trouvait chez Iui Erasme, Busleiden et Vives, par exem-
pIe, qui ont eu tout loisir de fournir a More des donnees sur la situation 
de l'Espagne. 

La problematique du Nouveau Monde tournait autour du droit 
de prise de possession, du bien-fonde de la guerre, et de la cohabitation. 
Les textes legaux, reunis sous le nom de Leyes de Burgos, traitaient des 
droits des Indiens, de l'esclavage, de l'evangelisation, de l'education, de 
la repartition du travail, de l'affectation des indigenes et de l'organisa-
tion generale de l'encomienda. Simultanement, et en depit de la cupidite 
de certains Conquistadors, renaissaient les mythes de l' Age d'Or et du 
Bon Sauvage. Tout cela n'a pu manquer d'inspirer les esprits fertiles teIs 
que celui de More. 
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Thomas More t dans son Utopie, propose des solutions a bon nom-
bre de problemes specifiques du Nouveau Monde. Il y Legitime la coloni-
sation, Pemploi de la force armee, et y traite bien d'autres questions 
annexes. Comme les Rois espagnols, i1 se place dans la tradition aristo-
telicienne lorsqu'il parle de defense des frontieres, de proteetion des allies, 
de represailles. Il souligne la vanite des conflits religieux puisque les Uto-
piens sont gens tolt~rants et enclins a embrasser Ja religion chretienne. 
Quant a Fesclavage, il ne fait que l'aborder en signalant qu'il est prefe-
rable ä. la tiberte dans la misere. 11 insiste sur la necessite de bann ir l'oisi-
vete et sur les bienfaits du travail dans la dignite. Enfin t il efneure la 
question de l'education en declarant que les Utopiens sont particulü!re-
ment studieux et

l 
favorises par leur mode de vie nature!. 

Les projets et realisations de Las Casas sont plus proches de la 
realite sociale que ne l'est l' Utopie. Mais on peut raisonnablement pen-
ser que Fempressement du Protecteur des Indiens a eu des echos, qui sont 
parvenus jusqu'a Thomas More, et que celui-ci s'est inspire indirecte-
ment du personnage pour decrire son "homme pieux" qui veut partir 
en Utopie evangeliser les peuplades indigenes. 

Cette simultaneite et ces paralleles entre les oeuvres de Las Casas 
et More semblent donc bien indiquer que les premieres n'etaient pas etran-
geres a la conception de l' Utopie. 11 est impossible de faire la part des 
choses et de determiner avec exactitude quels sont les emprunts al' Anti-
quite et les inspirations purement contemporaines dans l'ouvrage de More. 
Mais, et c'est lä. le principal objet de notre recherche, nombreux sont les 
elements de la complexe problematique du Nouveau Monde qui eclai-
rent les fondements de I' Utopie de Thomas More. 

Universite de Cologne 
Albertus Magnus Platz 
Romanisches Seminar 
D 5000 Köln 
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Resume 

La probh~matique du Nouveau Monde tournait autour du droit de prise 
de possession, du bien-fonde de la guerre, et de la cohabitation. Les textes legaux, 
reunis sous Je nom de Leyes de Burgos, traitaient des droits des Indiens, de l'escla-
vage, de l'evangelisation, de l'education, de la repartition du travail, de l'affec-
tation des indigenes et de l'organisation generale de I' enco m ienda. Simultane-
ment, et en depit de la cupidite de certains Conquistadors, renaissaient les mythes 
de I' Age d'Or et du Bon Sauvage. Tout cela n'a pu man quer d'inspirer More, 
d'autant plus qu'il avait passe un certain temps en Flandres ou le Nouveau Monde 
occupait les conversations des milieux diplomatiques et politiques. 

Precis 

The problematiL.3 of the New World centred on the law of taking posses-
sion, the grounds for ajust war, and cohabitation. The legal texts, coBected under 
the title of Leyes de Burgos. dealt with the rights of the Indians, slavery, evange-
lisation, education, the distribution of labor, the assigning of the natives and the general 
organisation of the encomienda. At the same time, and despite the greed of certain 
Conquistadors, the myths of the Golden Age and the Noble Savage were 



24 Christoph STROSETZKI 

being revived. All this eannot have failed to inspire More, especially as he had 
spent some time in Flanders where the New World was mueh spoken of in diplo-
matie and politieal circles. 
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